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Merre continue ses conquêtes sans que l'Europe s'en in-

• f moins du monde ; elles sont de deux sortes : les unes 

P^M it à débarquer sur un point, à y planter tranquillement son 
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 à s'y établir comme chez soi, quand les indigènes ne sont 
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 an0I]
, au mépris non seulement du droit des gens, mais au 

? •■ de tous les droits de l'humanité. Il n'est pas nécessaire de 

r
|a guerre entreprise contre la Chine, guerre qui n'a d'au-

^b'ct que de conserver la prospérité d'un pays par l'empoison-

td'un autre. Certes , quoi qu'on dise sur la nécessité où se 
tîlliel l'Angleterre de chercher sans relâche des débouchés à son 

T trie età celle de ses colonies, il faudra bien reconnaître que 

s aucune guerre entreprise contre un peuple ne porta un tel 

ictère de mépris pour les hommes. 

Noos parlions, il y a deux jours, de ses prétentions à l'égard des 

c rs nu'elle vient de replacer sous la domination à laquelle ils 

étaient soustraits par l'émigration. Voici aujourd'hui un ■nou-

aa fait "n nouveau débarquement qui n'a pas été ensanglanté 

arce que personne n'a essayé de l'empêcher. Depuis long-temps 

filles Malouines, ou îles Falkland, découvertes par des Français, 

e
tdins lesquelles Bougainville forma une colonie, ont tenté l'am-

bilion de diverses puissances européennes. La France, par un 

traite de 1767, les céda à l'Espagne qui trois années plus tard en 

classa les Anglais qui voulaient s'y établir. L'Espagne a perdu 

(
es possessions qui appartiennent aujourd'hui à l'état de Buenos-

Ayres. 
Les Malouines offrent d'excellents ports, un point de relâche 

qui, placé ainsi à l'extrémité de l'Amérique du Sud, en face du 

détroit de Magellan, sera pour la puissance qui' s'en rendra 

maîtresse une magnifique position.Buenos-Ayres, qui en comprend 

toute l'importance, a refusé à des Français qui songeaient à re-

fermer la colonie de Bougainville l'autorisation qu'ils deman-

daient. Les Anglais font mieux; ils ne perdent pas leur temps à 

demander ce qui ne leur serait pas accordé; les protocoles 

vont trop lentement et les traités engagent, moralement du 

moins; ils prennent le parti de s'en passer. Le capitaine Ross, 

iprès avoir parcouru l'Océanie, est venu aborder avec deux vais-

seaux sur les îles Malouines, et s'y estétabli; on annonce que l'ex-

pédition y restera six mois. Ce débarquement, cet établissement 

s'est fait sans l'autorisation de l'état de Buenos-Ayres qui n'aurait 

peut-être pas pu ou du moins pas osé l'empêcher. Six mois de 

séjour pour les Anglais, c'est à peu près une prise de possession, et 

nous serions fort étonnés si, quand le capitaine Ross quittera les 

Malouines pour continuer ses explorations, deux autres vaisseaux 

neveuaient pas continuer les observations astronomiques et au-

tres qu'il a commencées. 

C'est ainsi que l'Angleterre fait tout servir à ses desseins d'en-

uliissement; ses navires chargés d'expéditions scientifiques com-

mencent la conquête, ses canons l'achèvent. 

L'Angleterre veut donc s'emparer d'un nouveau point afin d'a-

jouter à ce réseau de possessions qu'elle a dans toutes les mers , 

«tqui s'étend, de Gibraltar à l'Océanie, sans compter Jersey. Elle 

poursuit son plan de domination exclusive, foulant aux pieds 

'»justice, les droits des nations, les traités, ses promesses mêmes; 

M «connaissant que la force pour souveraine. Laissez-la pour-

pre tranquillement, et bientôt nul navire ne sillonnera les 

«Mus sans sa permission. L'Amérique vient de lui refuser le 

"Mt de visite; grâce à une explication officielle, le traité est clair 

pourd'hui: l'Angleterre se venge sur la France. Après le vole de 

«chambre qui a forcé M. Guizot à ne pas ratifier le traité de 

u, on pouvait penser que l'Angleterre comprendrait lesinten-

ensde la France et cesserait l'odieux abus du droit que lui don-
IJ«l

es
 traités de 1831 et 1833. On jugeait bien mal l'An-

gleterre; elle n'a pu étendre ses zones, elle fera une chasse plus 

active dans celles où la visite peut s'exercer, et il y a quelques se-

maines elle arrêtait un brick français, jetait l'injure à nos marins, 

l'outrage à notre pavillon. 
Voilà ce que la France souffre, ce que son gouvernement per-

met, ce que M. Guizot autorise ! C'est à faire douter si nous avons 

encore des vaisseaux, des marins et des soldats. Qu'on se le per-

suade hien, ce n'est pas dans l'intérêt de l'humanité que l'Angle-

terre agit; il faudrait la connaître hien mal pour le penser, il 

faudrait avoir oublié tous les enseignements du passé et fermer 

les yeux aux leçons du présent. C'est ce que l'Angleterre veut, 

c'est dominer les mers, entraver nos relations, briser notre com-

merce, et M. Guizot, en ne revenant pas sur les traités qui lui 

donnent le droit de visiter nos bâtiments, se fait le complice de 

celte puissance. 

Le 29 septembre 1830, lors de la convocation des cent onze 

collèges électoraux, M. Guizot, alors ministre de l'intérieur , écri-

vait ceci aux préfets : ' 

Dans une circonstance si importante, monsieur le préfet, vous ne serez 

pas surpris de ce que je vous entretienne plus spécialement des devoirs 

de l'administration. Ses intentions ne sauraieut être que conformes à ses 

devoirs. 

Ces devoirs sont simples. La mauvaise politique d'un pouvoir trop faible 

pour se passer d'artifices les compliquait en les défigurant. Un gouverne-

ment national se fie à la France du choix de ses députés. 11 ne rend pas 

l'administration responsable des votes que recèle l'urne électorale. Assu-

rer l'entière liberté des suffrages en maintenant sévèrement l'ordre légal, 

voilà toute son ambition. Comme la charte, les élections désormais doi-

vent être une vérité. 

Vous sentez, monsieur le préfet, que la scrupuleuse impartialité vous 

est imposée. Le temps n'est pas si éloigné où la puissance publUpjÈKse pla-

çant entre les inlèrêls et les consciences, s'efforçait de faire mentir le 

pays tout entier contre lui-même et de le suborner comme un faux témoin. 

En dénaturant sa mission, en'excédantses droits, elle a compromis ainsi 

même sa légitime influence. Ge n'est que par une réaction de justice , de 

probité, de modération que l'administration peut reconquérir cette auto-

rité morale qui lui est si nécessaire et qui fait sa principale force. Il faut 

que les pouvoirs s'honorent pour s'affermir. Ainsi, monsieur le préfet , 

quelque importance que le gouvernement attache au résultat des élections, 

n'oubliez jamais qu'il l'attend avec trop de sécurité pour prétendre même, 

indirectement à le dominer... 

Comme M. Guizot craignait que la mission des fonctionnaires 

ne parût étroite et mesquine à certains d'entre eux, imbus de pré-

jugés administratifs, il ajoutait : 

La France agira et l'administration veillera pour elle. Votre tâche est de 

maintenir liberté aux opinions et force à la loi. En l'accomplissant, vous 

aurez aussi une part honorable dans le résultat des élections. 

Le ministre terminait ainsi cette déclaration des principes à 

suivre, en matière d'élections, sous un gouvernement constitu-

tionnel et dans un pays libre : 

Vous le voyez, monsieur le préfet, le gouvernement n'exige de vous que 

l'observation religieuse de la loi; il n'attend de vous que ce que lui offrent 

déjà votre loyauté et votre patriotisme. Vous pouvez dire à tous quelle 

est sa pensée : il ne la cache ni ne l'impose. Venu de la nation, il ne la re-
doute pas; il compte sur elle comme elle peut compter sur lui. 

Que les temps sont changés ! Qu'on observe que c'est sous le mê-

me homme que se sont faites les élections de 1842, et qu'on nous 

dise ce qu'il faut penser de son austérité. 

La Patrie révèle un fait qui attesterait de la part de M. Guizot 

une complaisance pour les fantaisies des puissances étrangères 

poussée à un degré qui pourrait surprendre , si quelque chose 

pouvait encore surprendre, venant de lui. 

Un des fils d'un des plus illustres généraux morts sur les champs de ba-

taille de l'Empire avait été envoyé , avec le titre de consul, à Stettin. Ge 

n'était pas une faveur , puisque cet agent diplomatique pouvait se passer 

pr 

de la recommandation des services paternels : il avait déjà rempli ave
c 

distinction les mêmes fonctions dans une des prépaies villes de com-

merce du Nord , et l'on s'accorde sur sa capacité dont il a fourni plus 

*'oï fe nouveau consul était installé depuis quelque temps a Stettin ; il 

V éta t fort bien vu ; les autorités se louaient beaucoup de leurs rapports 

avec lui, et il s'attendait, il devait s'attendre à passer plusieurs années 

dans cette résidence. . . ' ., 
Mais voilà que tout-à-coup le gouvernement prussien se ravise ; i a 

pris'dèsinfdrmatlons sur le consul français dont le nom lui inspire des 

préventions fâcheuses en lui retraçant des souvenirs pénibles. On inter-

roge le plus poliment possible le consul sur sa parenté, et, comme il n a-

avait aucune raison pour être discret , il déclare tout net qu il est le troi-

sième fils du général Lasalle, tué à Essling, et qui s'était signalé surtout 

dans la campagne de Prusse en faisant capituler, avec deux régiments de. 

cavalerie légère, cette même ville de Stettin où lui Alexandre Berthier de 

Lasalle, son fils, remplissait les fonctions de consul français. 

Le gouvernement prussien fit adresser des observations au gouverne-

ment français, et demanda à M. Guizot, le ministre si complaisant pour 

l'étranger, le changement d'un fonctionnaire dont le nom sonnait si mal à 

ses oreilles. 
M. Guizot trouva les observations fort justes, s'excusa de son mieux sur 

cette nomination et s'empressa de nommer M. Alexandre Berthier de La-

salle à un autre poste. Du reste, le consul déplacé n'eut point à se plain-

dre du changement. 

Ge contrôle d'un nouveau genre, si les autres gouvernements se mon-

trent aussi susceptibles que le cabinet de Berlin, pourrait bien provoquer 

de notables changements dans le personnel de la diplomatie. Où s'arrête-

ront de telles exigences? Nous ne le savons pas ; M. Guizot le sait sans 

doute, et lui seul peut résoudre une pareille question. 

Les idées de progrès gagnent partout du terrain. Voici ce que 

l'Indicateur de Bordeaux, qui appartient à l'opposition, publie sur 

les questions de réforme qui sont à l'ordre du jour : 

Le vote au chef-lieu, la destruction du cens d'éligibilité, l'indemnité 

aux députés, l'extension des incompatibilités à des classes plus nombreu-

ses de fonctionnaires, la révision complète de la législation sur la presse : 

telles sont les questions que nous croyons assez mûres pour être compri-

ses de tout le pays, assez étudiées pour qu'elles deviennent d'une applica-

tion facile. Nous pensons que si l'opposition poursuit, sans dévier et sans 

fléchir, ces utiles réformes, elle se reconstituera sur le terrain des princi-

pes, et elle sera suivie par le corps électoral lui-même. Il y a long-temps 

que l'on a reconnu que le morcellement des collèges créait le morcelle-

ment des partis à la chambre, et que toute majorité gouvernementale 

était impossible avec de tels éléments. On ne doit donc plus hésiter à dé-

fendre ces intérêts pour que ces questions reçoivent une solution pro-

chaine. On a déjà trop pactisé; le moment est venu d'agir et de réaliser si 
l'on peut. 

Nous savons bien que la majorité seule réalise; mais il y a deux majo-

rités, l'une dans le parlement et l'autre en dehors. Quand celle-ci esi ré-

solue et compacte, elle ne manque pas d'entraîner l'autre. Le rôle de l'op-

position, c'est d'être battue dans la chambre et victorieuse dans l'opinion; 

lorsqu'elle ne réclàme rien qui ne soit juste, raisonnable, praticable, elle 

obtient l'assentiment du pays, et c'est par là qu'elle est forte. Or, les ré-

formes dont nous nous occupons sont d'une incontestable utilité ; elles ont 

été long-temps débattues, elles ont pour elles l'autorité de la raison et du 
bon sens. 

On lit dans le Sémaphore de Marseille du 1er octobre : 

Hier, au moment où M. le général Tiburce Sébastiani, entouré des 

officiers du /|9% faisait au Pharo l'inspection de ce régiment, une lettre 

lui fut remise; elle portait le timbre d'Alger, et elle était signée par le 
lieutenant d'Aigremont. 

Les officiers du 49" remarquèrent avec effroi que la figure du général 

Sébastiani se décomposait subitement et se couvrait d'une horrible pâleur 

sous des larmes abondantes. On ne tarda pas à connaître la fatale nou-
velle qui venait d'Alger. 

La lettre, datée du bivouac de l'Oued-Mina, annonçait la mort du jeune 

lieutenant Sébastiani, tué au combat du 19 septembre. 

Le lieutenant Sébastiani était le neveu du maréchal de France et du 

général qui portent ce nom. Le lieutenant Sébastiani, à peine â»é de o/, 

ans, avait demandé et obtenu de servir en Afrique. ° 
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 Quel respect pour le gouvernement établd 
Pour les autorités locales ! quelle admiration pour la no-

ble institution de la gendarmerie! Et cependant il n'est que saltimbanque ! 

Que lui manque-t-il donc pour régénérer l'art dramatique en France ? 

une énorme subvention. Les directeurs actuels de théâtre ne sont que la 

petite monnaie de Bilboquet. Il est un mot de ce grand homme qui nous 

semble caractériser d'une façon charmante bien des artistes du jour : 

« Es-tu sur le violon de la force de Pagauirii? demande-t-il à Sosthène.— 

Je ne le connais pas , répond ce dernier. —r Eh bien 1 dit Bilboquet, je 

t'annoncerai comme son élève » N'y a-t-il pas dans ce mot bien compris 

cent fortunes de directeurs ? 

Les Saltimbanques sont joués avec assez d'ensemble. M. Fournier rend 

certaines parties du rôle de Bilboquet d'une façon convenable. Ce dont il 

manque surtout, c'est d'excentricité et de mordant. Cet artiste, excellent 

dans tous les peiits détails et dans toutes les scènes qui ne demandent 

que de la finesse et du naturel, l'est beaucoup moins dans celles où il 

faut principalement de la verve et de la chaleur. La voix et l'expansion 

lui font défaut. 

Une des meilleures acquisitions de cette année pour notre petit théâtre, 

c'est M. Dorsayqui dans les rôles de premier amoureux se montre plein 

de naturel, d'élégance et de bonne humeur. Sa diction est sans emphase, 

vraie, facile ; son jeu a toute la verve nécessaire pour captiver fortement 

l'affection ; enfin, il a vraiment le physique de son emploi. Il a fait preuve 

d'une grande souplesse de talent dans ses pièces de débllt Léonce, Elle 

est folle el la Jolie Fille du Faubourg. M. Dorsay peut rendre de grands 

services à l'administration, si elle veut bien ne pas le laisser dans l'ombre 

en lui donnant des rôles à sa taille. 

Mais, hélas ! si les débutants se suivent, ils ne se ressemblent guère sous 

le rapport du talent. Voici venir une jeune fille de vingt-cinq à trente-cinq 

ans, M!" Fanny Lemaire, dans l'intention de remplacer notre délicieuse sou-

brette, MU" Briëre, que des motifs de santé tiennent éloignée de la scène. 

M!" Fanny Lemaire, après avoir éprouvé un échec dans son premier dé-

but, Pierre Lcrouge, s'est aventurée , pour le second, dans les Pre-

mières Armes de Itichelieu. S'il faut s'en rapporter à la physionomie que 

celte artiste a donnée à ce rôle, le duc de Richelieu, le plus spirituel et le 

plus aimable mauvais sujet du XVIH" siècle, n'était rien moins, à seize 

ans, qu'un gros joufflu, ramassé dans une taille infiniment peu svelle et 

ayant de bonnes raisons pour ne jamais parler de la finesse de sa jambe 

et de l'élégance de son pied. Quant à son parler, il ne sentait guère le haut 

lieu et se rapprochait plutôt quelque peu, pour le timbre et l'harmonie 

de celui d'une fruitière ou d'une êcalllère. Du reste, jeune homme plein 

d'aplomb, récitant son rôle avec une volubilité rare, s'inquiétaiu peu des 

intentions fines et délicates du dialogue, frappant toujours fort et d'estoc 

et de tadle. Après cela, tout dépend des goûts. Il en est peut-être oui ai-

ment Uicheheu ainsi fait. Pour nous, nous avons le malheur de le trouver 
fort peu amusant, pour ne pas dire plus. "" 

Quand nous vous aurons dit deux mots des nouveautés oui ont été 

pin STd T1^6 .j°Ué 2SnS C6S derniers temps
' «'est Paris la nuit. 

Prenez deux étudiants en droit ou en médecine, une vingtaine de scènes 

fort peu spirituelles et fort peu amusantes aux plus mauvais mélodrames 

que vous puissiez connaître, jetez au milieu de tout cela un prétendu bal 

masqué, diapré et bigarré des plus sales oripeaux qui aient traîné dans les 

nies aux jours du carnaval, mêlez le tout au hasard, donnez au titre des 

lettres d un mètre sur une affiche de deux mètres, et vous avez quelque 

chose qui ressemble à un spectacle. Les décors auxquels M. Savelte a la 

complaisance de prêter son nom sont à la hauteur de la pièce; celui qui 

nous a le plus frappé, c'est un énorme four capable de faire cuire les plus 

grandes brioches administratives. Sans MM. Poirier, Lambert et Henri, la 

pièce ne fût pas arrivée à bonne fin. M. Lambert joue le rôle singulier 

d un père cherchant fort mal un neveu et une nièce perdus dans les plai-

sirs de Paris. A entendre ce brave homme, armé durant cinq actes de sou 

bâton dont il menace tous les personnages de la pièce, vous le prendriez 

facilement pour le plus grand bâtonniste de France. C'est le bâton élevé 

jusqu'à la hauteur d'un rôle; la savate aura bientôt son tour. 

Carbinscl Carabines, c'estencore l'étudiant pur sang. Des grisettesqui 

parlent code et anatotnle, des étudiants qui parlent femmes et billard 

telle est la société infiniment peu prude de ce vaudeville. Comme vous 

pouvez le penser, le dialogue s'y promène aussi peu vêtu que possible • 

il est même certains moments où vous le prendriez pour Adam et Eve' 

se promenant dans le paradis terrestre du quartier latin. Pour peu que 

la censure continue à se montrer aussi bonne fille sur tout ce qui regarde 

les mœurs et la morale, nous ne désespérons pas de voir nos vaudevillis-

tes modernes tailler en plein Crébillon Bis et nous ramener aux beaux 

jours de lioccace ou au théâtre plus que décolleté du Palais-Royal sous 

la régence de M. le duc d'Orléans. A défaut de politique, de caractères et 

d'observations, les auteurs actuels ne trouvent rien de mieux que de se 

jeter tête baissée à travers l'immoralité et les grossières équivoques. Et'le 

public, en bon entant qu'il est, et dont l'estomac digérerait des pierres ni 

plus ni moins que cet excellent Saturne, rit de fort bon cœur à tout'r t 

esprit de tabagie et de mauvais lieu. M. Ambroise a sauvé ce vaudeville 



Une balle l'a frappé au bas-ventre; 11 est tombé a la tête de sa compa-
gnie de zouaves. 

Pai4»i te 1er oc(«bre 
(SOKRESPONOAÏlCiU'AKÏIClILlIiRr, DU CENSEUR,,) 

Une loi du 11 juin 1842 a autorisé le gouvernement h faire do 

nouveaux règlements pour assurer la perception de l'impôt sur le 

sucre indigène chez les fabricants de sucre. 

En vertu de cette loi, qui, d'après les promesses du ministère, 

ne devait rien avoir de vexatoire ni pour le public, ni pour locom-

merce, M. le ministre des finances a fait rendre le 1C août der-

nier une ordonnance qui empêche en France la libre circulation 

du sucre en pains raffiné. Le but du ministre serait de soumettre 

la circulation des sucres raffinés et autres produits de raffinerie 

aux mêmes formalités, vexations et impôts qui sont imposés aux 

boissons par la régie. La prétention de M. le ministre des finances 

a soulevé dans tout le commerce de la raffinerie un toile inquié-

tant pour le ministère, car la plupart des citoyens qui pratiquent 

ce commerce appartiennent à tout ce qu'il y a déplus exalté dans 

le parti conservateur. 

— M. Dutacq, qui se trouvait à la tête de l'exploitation du 

Vaudeville, vient d'être déclaré en état de faillite ouverte. 

— M. le ministre des affaires étrangères vient de signer la no-

mination de douze nouveaux consuls de France en Europe, en 

Asie et en Amérique. 

— Les ministres reviennent successivement à leur poste. Le 

maréchal Soult est arrivé jeudi, on attend dans deux jours M. Du-

châtel, et M. Guizot a quitté sa résidence d'Auteuil pour se réin-

staller au ministère des affaires étrangères. 

BULLETIN DK LA BOURSE DE PARIS DU 1« OCTOBRE. 

Avant l'ouverture'faibles symptômes de hausse ; rente demandée à 79 83 en li-
quidation et à 80 13 pour fin octobre. 

La rente a ouvert au parquetàees deux prix. Elle a fléchi peu après l'ouverture, 

et elle est tombée à 79 75; on a même demandé dans la coulisse à 79 67 1/2. 
Pendant toute la liquidation la rente a été lourde ; mais lorsqu'elle a été termi-

née, il y a eu une légère réaction en hausse, et les cours de clôture d u parquet ont 

été 79 73 en liquidation et 80 13 pour fin octobre. Le report demandé à 30 c. 
Cinq 0/0, 118 60. — Quatre et demi 0/0, 000 00. — Quatre 0/0, 101 25 — 

Trois 0/0, 79 80. — Banque, 325000. — Obligations de Paris , 1290 00.— 

Naples, 107 35. —Dette active d'Espagne, 21 5/8. — Etals-Romains, 105 1/8.— 
Cinq 0/0 belge, 105 1/4. — Trois 0/0 belge, 00 00. — Banque belge, 000 00. •-
Caisse LafBtte, 1035 00, 5045 00. — Emprunt de 1841,1037 50. 

AFRIQUE FRANÇAISE. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Notre correspondant ordinaire d'Alger nous a adressé la lettre suivante, 

en date du 25 septembre : 

« Des on dit assez inquiétants circulent en ville depuis ce matin : ne les 

reproduisez pas si je suis le seul à vous les faire connaître. Un détache-

ment dont on ne dit pas la force aurait été attaqué à l'improviste en avant 

de Milianah, et plusieurs des nôtres seraient restés sur le terrain. On cite 

même des noms d'officiers tués. Rien d'officiel. 

»Je vous ai annoncé par le dernier courrier que le gouverneur devait se 

mettre en route avec une colonne de 5,000 hommes environ pour aller 

opérer dans l'est. Cette colonne sera composée de : 1° neuf bataillons pris 

dans les38 léger, 48', 53e et 64e de ligne, le 3e bataillon de chasseurs d'Or-

léans, les compagnies de discipline réunies, un bataillon d'élite formé des 

troupes du génie et de l'artillerie, la bataillon de tirailleurs indigènes de 

la province d'Alger ; 2° de 300 hommes de cavalerie commandés par le 

colonel Korte, du 1" chasseurs d'Afrique et de 100 gendarmes à cheval ; 

3* de deux sections d'artillerie de montagne et de deux sections de fusils de 

rempart. 

«Le génie a reçu l'ordre de se munir d'outils ou agrès propres àpétarder. 

»La colonne qui doit être réunie le 29 de ce mois en avant de la Maison-

Carrée, où l'on formera les colonnes selon l'ordre général de marche, 

emportera des vivres pour une vingtaine de jours. Elle doit emmener aussi 

un troupeau de 500 bœufs. 

» Le bateau à vapeur le Phare est parti de notre port le 21 , allant 

à Marseille chercher la famille de M. le lieuteuant-général-gouverneur, 

qui se trouvs en France depuis quelque temps. 

» Le bateau à vapeur l'Euphrate est parti le 23 pour aller prendre à Cher-

chell des mulets nécessaires à la colonne du gouverneur. Ce stéamer vient 

de rentrer dans notre port. 

» Le bateau à vapeur le Castor, parti de Toulon le 20 avec la correspon-

dance et des passagers, est arrivé hier soir. 

» P. S. — Je rouvre ma lettre pour vous annoncer que les bruits répan-

dus dans lajmatinée n'étaient malheureusement pas entièrement dénués de 

fondement. Ce n'est pas un détachement, mais bien la colonne entière du 

général Changarnier qui a reçu une rude secousse. Le général, comptant 

sur sa bonne étoile, a voulu pénétrer bien au-delà de Milianah, sur les 

frontières de la province d'Oran, chez les tribus jusqu'ici insoumises, et il 

a trouvé sur ce point une résistance désespérée. On s'est battu pendant 

deux mortelles journées avec un acharnement incroyable ; mais, malgré 

toute leur valeur, il paraîtrait que nos troupes n'ont pu obtenir un succès 
impossible. 

» Dans cette affaire, la colonne Changarnier a eu plus de cent hommes 

tués ou blessés. Six officiers ont éié tués, et parmi eux se trouvent M. de 

Morangiès, capitaine aux zouaves; M. Magagnos, capitaine au même corps; 

M. de Nantes, sous-lieutenant au 1er chasseurs d'Afrique, et un officier 

d'état-major. Je ne connais pas les noms et les grades des deux autres. » 

— On nous écrit de Cherchell, le 15 septembre : 

« Le bateau à vapeur dont je vous ai annoncé l'approche dimanche der-

nier était le Phare, ayant à bord M. le gouverneur-général qui arrivait de 

la piovince d'Oran. Les troupes de la garnison avaient pris les armes et le 

fort .loinville fit un saint de quinze coups de canon. M. le gouverneur-

général descendit immédiatement à terre et passa la revue du bataillon 

d'Afrique réuni sur la place. U harangua ces troupes; il annonça aux 

zéphyrs qu'ils étaient appelés à faire partie de l'expédition de Bar, ajou-

tant qu'il comptait sur eux pour le cas où une affaire aurait lieu. 

» M. Bugeaud retourna deux heures après à bord du Phare qui fit voile 
pour Alger. 

» Dans la nuit du 12 au 13, le bataillon d'Afrique fut envoyé à la ren-

contre du général de Bar, qui venait par terre d'Alger avec une centaine 

de cavaliers, spahis, chasseurs d'Afrique et gendarmes. 

» A midi, le général et les troupes étaient en ville où se faisait remar-

quer un grand mouvement. 

» Le mercredi 14, une petite colonne, forte deux mille homme environ, 

est partie de Cherchell, suivant la route commencée entre cette ville et 

Milianah, et s'est ensuite dirigée à l'ouest. Cette colonne , sous les ordres 

du général de Bar, est composée de douze cents hommes environ du 48e 

de ligne et du bataillon d'Afrique, de cent cavaliers, spahis, chasseurs d'A-

frique et gendarmes, et de quelques troupes du génie et de l'artillerie, 
train des équipages, ambulance, etc. 

» M. Lamirault, commandant le bataillon d'Afrique qui tient ordinaire-

ment garnison à Cherchell, vient d'être promu au grade de lieutenant-

colonel, et il doit être remplacé par M. Damême, capitaine sortant du 31' 

de ligne, qui vient d'être promu au grade de chef de bataillon. 

» Il nous a été dit par des Arabes amis qui ont été maltraités dans 

l'intérieur que tous les Arabes hostiles se sont réunis à Tenez, où ils ont 

fait serment par Mahomet de s'ensevelir sous les ruines de leurs habita-

tions plutôt que de se rendre aux Français. 

» Je vous ai fait connaître il y a quelque temps la position de cette ville 

et de son mouillage. C'est un point que nous devons occuper tôt ou tard. 

» Du 25. — La colonne aux ordres de M. le général de Bar est rentrée 

en ville le 20. Le lendemain, le général et la cavalerie de l'expédition se 

sont mis en route pour la Mitidja. 

» Nous apprenons que l'expédition conduite par le général de Bar n'a 

éprouvé nulle part la moindre résistance. Partout sur son passage les 

tribus lui donnaient tout ce dont elle pouvait avoir besoin , et les Beni-

Menacer eux-mêmes, qui faisaient naguère les récalcitrants, ont renou-

velé leur serment de rester fidèles à la France. Enfin diverses tribus non 

encore soumises ont fait des ouvertures au général. 

» Une chose qui nous frappe, c'est que, contrairement à ce qui avait été 

fait, la colonne de Bar n'est pas allée à Tenez. 

» Dans la journée du 21, les bateaux à vapeur le Vautour, le Sphinx 
et l'Euphraïe sont venus embarquer les troupes du 48e de ligne qu'ils 

transportent à Alger. 

» Le même jour, le bateau à vapeur l'Etna, courrier de l'ouest, a 

touché dans notre port, où il a laissé des dépêches. , 

Hier, le bateau à vapeur l'Euphrate est revenu d'Alger; il a embarqué 

28 mulets de la colonne que la cavalerie partie le 21 avait laissés ici par 

oubli. » 

(Correspondance particulière du CKHSKUH.) 

TOULON, le 30 septembre. — C'est le bateau à vapeur le Sphinx qui 

a apporté avant-hier la correspondance du nord de l'Afrique; mais le 

service des postes se fait si mal à Alger que cette fois toutes les lettres 

destinées pour Toulon ont dû partir pour l'intérieur de la France, d'où 

elles nous reviendront tôt ou tard. Nous en avons reçu quelques unes de 

Marseille ce matin. 

La cour de cassation, chambre criminelle, a statué jeudi sur le pour-

voi de Jacques Besson, condamné à mort parla cour d'assises du Puy-de-

Dôme pour assassinat commis sur la personne de M. Louis de Marcellange. 

M. le conseiller Bresson, rapporteur, a exposé l'affaire et fait connaître 

les moyens de cassation proposés au nom du demandeur en cassation. 

Me Garnier a soutenu le pourvoi, et après avoir rapidement exposé les 

trois premiers moyens qui étaient fondés d'abord sur ce qu'un des ren-

vois du procès-verbal des débats n'avait pas été paraphé par le greffier, 

puis sur ce que le procès-verbal contenait le texte de la déposition de té-

moins qui n'avaient pas varié ou qui n'avaient pas été suspectés de faux 

témoignage, enfin sur ce qu'un des jurés ayant été signalé comme ayant 

applaudi, la cour s'était fondée sur la simple dénégation' de ce juré pour 

repousser les conclusions du défenseur de l'accusé sur cet incident, M* 

Garnier a insisté avec force sur un quatrième moyen qu'il a proposé comme 

le plus sérieux de tous et qui consistait dans la violation des dispositions 

du décret du 4 mai 1812, relatif à l'audition comme témoins des préfets 

et autres fonctionnaires, et dans la violation des articles du code d'instruc-

tion criminelle sur le serment des témoins, en ce que le préfet de l'Allier, 

M. le baron Méchin, entendu comme témoin, n'avait pas prêté serment de 

parler sans haine et sans crainte. 

C'est aussi sur ce dernier moyen qu'a fortement insisté M. l'avocat-gé-

néral Quesnault qui a conclu à la cassation de l'arrêt. 

La cour, après deux heures et demie de délibérai!™ 

par lequel elle a cassé l'arrêt de la cour d'assises dn P ' lrendu
 «n »„».
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On lit dans le National de l'Ouest : 

On parle d'une rencontre de compagnons appartenant à de 

dissidents, qui a eu lieu lundi soir sur la route de Paris, et qui f-0'rs 

sieurs victimes, dont quelques unes sont dans un état d'éplorabl
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en danger de perdre la vie. el Dénie 

Nous répéterons ici ce que nous avons si souvent dit • l
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violent ses préceptes les plus saints, ceux qu'ils ont fait
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d'observer. Il n'existe aucune secte de compagnonnage qui près/""
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luttes, ces rixes inhumaines à la suite desquelles s'ouvrent trop sou CC! 

tombeaux. Aucun compagnonnage n'enseigne ce fanatisme brutal™
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prescrivent au contraire de s'aimer et de se secourir les uns les '°
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Enfin, avant d'être compagnons, les ouvriers qui se traitent ainsi en"""^ 

mis sont Français, et, pour des Français, c'est un crime que de Dori"")' 

main sur des compatriotes, et de les traiter comme des étrangers n ' 
vahiraient le territoire national. ".Mea-
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LE NOUVEAU TARIF AMÉRICAIN. 

{Suite et fin.) 

5. Sur les vins de Madère, Xérès, San-Lucar et des Canaries, en barri 

ques ou bouteilles, 60 cents par gallon ; sur les vins de Champagne An 

cents ; sur les vins de Porto, Bourgogne et vins clairets (Bordeaux) en boi 

teilles, 35 cents par gallon; sur les vins de Porto et Bourgogne, en barri-

ques, 15 cents; sur.les vins de Ténériffe, en bouteilles ou barriques 20 

cents ; sur les vins clairets en barriques, 6 cents ; sur les vins blancs 'non 

énumérés, de France, Autriche, Prusse, Sardaigne, Portugal et ses posses-

sions, en barriques, 7 1/2 cents; en bouteilles, 20 cents ; sur les vinsrou-

ges, non énumérés, des mêmes pays, en barriques, 6 cents; en bouteilles 

20 cents ; sur les vins blancs et rouges d'Espagne, d'Allemagne et de là 

Méditerranée , non énumérés, en barriques, 12 1/2 cents; en bouteilles 

20 cents ; sur le Madère de Sicile, ou vin de Marsala, en barriques on en 

bouteilles, 15 cents; sur tous autres vins, non énumérés, et autres que 

ceux de France, Autriche, Prusse, Sardaigne, Portugal et ses possessions 

en bouteilles, 75 cents par gallon; en barriques, 25 cents. 

Rien, dans cet acte,"ne devra violer les'traités existants avec d'autres na-

tions. En outre, toutes les imitations d'eaux-de-vie, d'esprits, ou de tous 

vins susdits, et tous les vins importés sous un nom quelconque, seront 

sujets aux mêmes droits que l'article naturel, et au plus haut droit appli-

qué à l'article de même nom; et lorsque les vins seront importés en bou-

teilles, les bouteilles paieront un droit à part, conformément au taux sti-

pulé par le présent acte. 

Sur les cordiaux et liqueurs de toute espèce, 60 cents par gallon; sur 

l'arack, l'absinthe, le kirschwaser , la ratafia, et autres boissons spiri-

tueuses analogues, 60 cents; sur l'aie, le porter et la bierre en bouteilles, 

20 cents par gallon ; autrement qu'en bouteilles, 15 cents par gallon ; sur 

le tabac en feuilles ou non manufacturé, 20 0/0 ; sur les cigarres de toute 

espèce, 40 cents par livre ; sur le tabac à priser, 12 cents par livre; sur le 

tabac manufacturé, autre que cigarres et à priser, 10 cents par livre. 

SECTIOK ix. — Les articles suivants seront exempts de droits, savoir : 

1" Les articles importés pour l'usage du gouvernement des Etats-Unis. 
2" Tous les articles produits ou manufacturés aux Etats-Unis qui, après 

avoir été exportés, sont réimportés, et les livres et effets mobiliers, non 

marchandise, appartenant aux citoyens des Etats-Unis qui meurent à l'é-

tranger. 

3° Les peintures et sculptures des artistes américains résidant à l'é-

tranger. 

4° Les effets d'habiliement-et autres objets personnels, non marchandises, 

livres, instruments, etc. , de profession, des personnes venant aux Etats-

Unis. 

5° Les objets de science et art importés pour l'usage d'une société in-

corporée ou d'un collège ou pensionnat des Etats-Unis. 

à force de verve et de gaîté. 

Nous préférons de beaucoup les Aides-de-Camp, pièce assez bien con-

duite et qui offre des scènes assez spirituelles. MM. Ponnet, Lambert et 

Henri s'y montrent pleins d'entrain. M'" Levasseur a beaucoup de goût 
dans sa mise. 

On a aussi exhumé Trois Portraits même numéro pour M. Fournier, 

qui se montre très-comique au milieu de l'intrigue la plus fausse et la 

plus invraisemblable que nous sachions. Figurez-vous donc un jeune 

homme amoureux d'une femme sur la simple vue de son portrait à l'ex-

position, se présentant chez elle, et , sans autre forme de procès , allant 

droit à la salle à manger pour dévorer tout ce qui lui tombe sous la main. 

L'excentricité peut être amusante parfois, mais celle-ci dépasse toutes les 

bornes voulues. Le public cependant a semblé goûter fort cet assemblage 

de scènes incohérentes. On dit que cette pièce est le Cid du régisseur en 

chef. 0 Corneille ! 

Voici , croyons-nous, toutes les nouveautés de ces derniers temps. 

Comme vous voyez, le répertoire est du meilleur goût et des plus variés, 

et doit déjà vous faire pressentir la grande et intelligente régénération de-

puis long-temps promise. Nous allons marcher de merveilles en merveilles, 

comme dans les Mille et une Nuits, et, pour peu que vous aimiez les 

contes, il ne manquera pas de Scheherazades pour vous endormir. Z. 

L'ÉPÉE. 

vin. 
SOL AR EZ. 

Emile la suivit machinalement. 
En traversant la plate-forme, il ne vit rien d'extraordinaire; il passa 

vite et entendit le même tumulte joyeux dans la cour et sur l'esplanade; 

il crut observer seulement que la consigne n'était plus suivie très-rigou-

reusement, et que çà et là dans la foule apparaissaient des uniformes 

français enlacés par des bras de femmes ou cordialement pressés dans les 

groupes de bons vivants qui buvaient et qui chantaient autour deux. Ce 

fut tout, et encore cette sorte de vision fut-elle si rapide qu'il n'en fut pas 

bien certain. Antonta l'avait déjà fait entrer dans la pièce opposée à la 

grande salle. Cette pièce était vide. Elle ferma la porte; ils furent seuls 

ensemble. 
Comme Emile demeurait devant elle sans mouvement et sans voix : 

— Eh bien ! monsieur, dit-elle du ton doucement enjoué qu'elle avait 

autrefois, ne me reconnaissez-vous pas? 

— Senora, je ne puis croire... 

— Voyons, remettez-vous et asseyons-nous, si l'on peut s'asseoir dans 

une chambre d'officier... C'est bien moi, monsieur; avez-vous donc ou-

blié Saint-Domingue ? 

— Oublié !... oh ! jamais !... Oui, c'est vous, vous dont l'image ne m'a 

pas quitté un seul instant, vous que je n'espérais plus revoir... 

— Nous avons passé quelques jours à Paris, interrompit vivement An-

tonia en baissant les yeux. 

— J'étais souffrant depuis mon retour et ne sortais pas de chez moi. 

— Est-il vrai ?... 

— J'ai su votre départ presque en même temps que votre présence. 

Alors il est arrivé que ma souffrance s'est accrue... jusqu'au jour où un 

homme placé sous le joug militaire pouvait venir en Espagne. Mais de-

puis que nous parcourons votre pays dans tous les sens, senora, mon mal 

m'a repris... et, tenez, tout-à-l'heure encore j'étais heureux de partir. 

— Hélas!... dit avec expression la jeune fille. 

Puis, se reprenant d'un air embarrassé pour répondre à ce que cachaient 

les paroles du capitaine : 

— C'est que, dit-elle, je voulais savoir si vous gardiez toujours bien, 

comme je vous l'avais recommandé, cette épée?... 

— Cette épée !,,. dit Emile d'un air sombre ; puis, en lui-même : Tou-

jours cette épée 1... rien que cette épée... 

— Votre récit m'a frappé, Monsieur, et j'ai toujours craint, pour elle 

et... pour vous, ce Solarez... 

— Solarez 1... interrompit le baron, de plus en plus troublé. 

Antonia l'observait ; elle lui dit avec effort : 

— S'il vous suivait aussi dans ce pays rempli d'embûches, condamne-

riez-vous la démarche d'une jeune fille qui ose... 

Emile avait tressailli. En même temps le murmure du dehors sembla 

s'apaiser tout-à-coup, comme il arrive souvent, du reste, dans les plus 

grandes foules. Antonia s'interrompit brusquement, et, parlant d'un air 

riant, mais avec rapidité : 
— Ainsi, Monsieur, dit-elle, vous vous rappelez notre asile de Saint-

Domingue, si sauvage et si frais, l'ombre des cocotiers sur le ruisseau, les 

tamarins sur la hauteur, nos palmiers et nos cavernes, notre ciel et nos 

fleurs; il a fallu quitter tout cela. Nous ne pouvions rester sous l'autorité 

de MM. Toussaint et Dessalines, et nous sommes revenus nous établir en 

Espagne ; mais l'Espagne aussi est un beau pays, Monsieur : le soleil et 

les cœurs y sont ardents aussi, les palais y sont de marbre, l'oranger y 

donne ses fleurs et ses fruits comme en Amérique, et l'énergie européenne 

l y remplace... 

— Pardon, senora, interrompit fortement Emile en se levant; mais vos 

discours sont étranges.let vous êtes troublée... 

La vérité est qu'elle lui parlait de ces choses avec le visage et 1 accen 

de quelqu'un qui parle de mort. Elle était pâle et tremblante; son regar 

brillant, mais égaré, errait autour d'elle ; son sein palpitait sous la den-

telle noire et transparente de sa mantille... Elle était belle ainsi, belle 

ravir; mais c'était une beauté tragique, et, malgré l'entraînement de s 

langage, au lieu de charmer le cœur ou même l'imagination du capita 

pétrifié, elle lui causait une impression de terreur.
 (( 

Un instinct funeste le frappe. IUaisse Antonia, s'élance,à la fenctr 

regarde sur l'esplanade... Quand il se retourna, il était blanc comme 

suaire et ses cheveux étaient droits sur sa tête. 

Il avait tout compris. .
 en

. 
Un affreux silence régnait au dehors, et cependant la même fouie 

combrait la place ; mais il semblait que cette foule eût changé de vu 

Ou ne voyait plus de tentes, plus de fleurs, plHS de costumes ecra > 

plus de femmes. U n'y avait là que des hommes. C'étaient des
 nomm
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peuple, mal vêtus, mais tous armés. Pariout, au-dessus de cette mi ^ 

muette, s'élevaient des fusils ou des bras agitant de longs poignard \. 

part ne se montrait un uniforme fiançais. Tout à l'heure dispers
es

 °'
 jer> 

lieu de celte vaste assemblée, les soldats avaient disparu JUS9U au ,,'é-

comme si les dois d'une merles eussent engloutis. Pas un dé'ens.
 res 

tait debout autour de la citadelle, pas un n'en gardait 1 entrée; éiait 

comme de loin, l'œil ne découvrait que des ennemis armés. Le p
 elH 

encombré de cette foule compacte qui s'y tenait immobile, evi
m
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parce que l'intérieur était déjà plein de monde. On entenoau ^
 on 

ment les rires et les voix des convives dans la salle du.te
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n'entendait que cela... Il allait se passer quelque chose d ep°«"
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Le capitaine regarda Antonia sans la voir. Antonia le reSarl" ,

 pale 
debout à la place où il l'avait laissée, attendant sa première paru. , 

encore et respirant avec peine, mais résolue. »t cria d'une 

Enfin le malheureux Emile porta ses deux mains à sa tete.ei 

voix étouffée : 

— Mes camarades ! , . ' „,„
ni
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 arracha la 

Puis il courut.à la porte. Plus prompte que lui, Antonia e 

clef qu'elle avait mise en dedans et la jeta par la fenêtre dans 

Emile s'arrêta, hors de lui : . entrecoupée-
-Que faites-vous? que faites-vous î dit-d«nt

nt ra
ênie 

Vous le saviez, vous pouviez nous prévenir à temps, et ma» 

vous m'empêchez... ... ,
Uo

 „„„,, chercher, interrom-
_ Ils étaient tous perdus quand je suis ailée 7°« ™

er

 rdé
'. il y avait 

pit-elle à voix basse ; la citadelle était envahie, 1&
 er les

 femmes. 
encore du bruit et du mouvement, mais on achevait d ecariu 

Je ne pouvais en sauver qu'un, et je vous ai choisi... 
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a'ementi les articles imposés seront "saisis 

*'Te collecteur et mis dans les magasins publics aux risques et dépens 

f ropri'étaire ; et si ces articles ne sont pas retirés avant soixante jours 

trfr-vingt-dix s'ils viennent d'au-delà du cap de Bonne-Espérance), ils 

''tôt vendus à l'encan, suivant des formes qui seront réglées par le se-

ctaire du trésor, et, après le prélèvement de tous frais, droits et intérêts 

fi droits et des frais, le surplus de la vente sera donné au propriétaire 

vs marchandises. 

La section 13
e
 ordonne qu avant la vente à l'encan le collecteur fera 

lire inventaire et estimation des marchandises ; le surplus de la vente, 

l'orès prélèvement de la créance publique, sera versé au trésor fédéral et 

Ii à la disposition du propriétaire. 

La section 14e est ainsi conçue : 

A.dater de la passation du présent acte, il sera alloué, sur le sucre étran-

•er raffiné aux Etats-Unis et réexporté, un drawback égal au montant du 

droit payé sur le sucre qui aura été raffiné, et sur les spiritueux distillés 

démêlasses étrangères, un drawback de cinq cents par gallon, jusqu'au 

("janvier 1843, époque à laquelle il sera réduit d'un cent par gallon; et 

mites les années suivantes, au 1" janvier, il sera fait une pareille réduc-

tion d'un cent. 
SECTION xv. — Pour toutes marchandises importées, à dater, du pré-

sîntacte, ayant droit à débet (debenture) sous les lois actuelles, il ne sera 

illoné de drawback que si elles sont réexportées dans les trois années 

iprès l'exportation ; il ne sera pas fait non plus restitution des droits pour 

les marchandises importées sur navires étrangers, qui seront réexportées. 

Usera retenu, pour les Etats-Unis, 2 0/0 sur tous les drawbacks, excepté 

sur ceux des sucres où la retenue sera de 10 0/0. 

ta section 16e ordonne que, pour évaluer les droits ad valorem, on 

prendra le prix de la marchandise au pays de provenance, auquel on ajou-

lera tous les frais, excepté ceux de l'assurance. 

Us sections 17 à 27 inclusivement ne font que reproduire les formalités 

dédouane qui existaient précédemment, relativement aux entrées, aux 

Wuations, aux peines encourues soit par les importateurs soit par les offi-

ciers de douane, en cas de contravention. 

Ltsection 28" prohibe l'importation de tous livres, images et objets li-

imiw. de toute espèce. 

ta section 29e ordonne que la mesure appelée tonneau, dans le tarif, 

sera de vingt fois 112 livres. (Commerce.) 

La dixième session du congrès scientifique de France a été ou-

vertele 28 septembre à la nouvelle halle de Strasbourg. La salle 

avait été close et décorée avec élégance. Environ 600 membres ■ 

ont pris part aux premières opérations. 

Laséance a été ouverte par un discours prononcé par M. Hepp, 

secrétaire-général. 

M. Commarmond, secrétaire du neuvième congrès scientifique 

ta en 1841 à Lyon, a présenté ensuite le compte de la gestion 

financière de cette session. 

L'assemblée a procédé ensuite à la nomination de son président 

Me quatre vice-présiden ts. 

Sur 440 votants, M. de Caumont de Caen, correspondant de 

""stitut, a obtenu 206 voix ; M. Boussingault, membre de PAca-

™iedes Sciences, 110. M. de Caumont a été proclamé président. 

Les quatre vice-présidents nommés sont MM. Bertini, docteur 

en médecine à Turin ; Schadon , directeur de l'Académie des 

Beaux-Arts de Dusseldorf ; Jutfîën , de Paris , fondateur de la 

Revue encyclopédique; Boussingault, membre de l'Académie des 1 

Sciences. 1 

LYON. 

La commission exécutive de la société des Amis des Arts in-

I vite MM. les sociétaires à vouloir bien faire retirer l'exemplaire de 

l'album de 1842. 

Celte distribution aura lieu au secrétariat du Palais-des-Arts, 1 

tous les jours à partir du lundi 3 octobre, de midi à deux heures. 

— Une très-grosse pierre qu'on déchargeait vendredi au coin 

1 de la rue de la Barre a atteint un maçon et lui a broyé la jambe. 

Ce malheureux a été immédiatement porté à l'Hôtel-Dieu. 

I —L'industrie séricicole est en voie de progrès dans nos dépar-

tements du Midi. On écrit d'Aix qu'il a été recueilli dans cette 

ville et dans les environs 11,965 kilogr. de cocons, dont le prix 

moyen a été de 3 fr. 50 c. La quantité de soie filée est de 988 
1 I kilogr., dont le prix moyen est de 46 fr. 50 c. 

[ I ' — On a découvert sur la place du Plâtre, presque sous le seuil 

I de la porte qui donne accès dans l'église Saint-Pierre, une grande 

I cavité remplie d'ossements humains. 

' — L'ouverture des cours industriels établis à la Martiniôre pour 

la présente année scolaire aura lieu le 3 novembre. 

— La rentrée des écoles ou cours gratuits, fondés et adminis= 

J très à Lyon par la société pour l'instruction élémentaire du Rhône 

aura lieu de la manière suivante : 

s I Ecoles mutuelles de garçons, le 10 octobre, 

si — — de filles, le 10 octobre, 

si — — d'adultes-hommes, le 10 octobre, 

s — — — femmes, le 16. 
s Ecole primaire supérieure, rue Buisson, 5, le 17. 

Cours supérieur d'adultes-hommes, le 17. 

e
 I Ecole centrale de musique vocale, passage Thiaffait,4, le 

1 mardi 18. 

a I Cours normal des institutrices, rue Tavernier, le 24. 

Cours normal des instituteurs, rue Buisson, 5, le 24. 
!t —MU" Loïsa Puget, l'auteur populaire si jamais il en fut, vient 

de livrer au monde artiste et au monde des salons deux romances 

t
_ nouvelles qui obtiennent à Paris un immense succès : Nina la 

u
 Brune, chantée par M^eNau, et le Fou d'Amour, chanté par M. 

:s Roger, de lOpéra-Comique. 

u Nous avons sous les yeux ces deux compositions, et nous pou-

et vons affirmer que Mlle Puget n'a rien composé d'aussi élégant, 
:" I d'aussi original, d'aussi passionné. 

;
 C'est à la France musicale, ce journal de Paris si intéressant, si 

'~ I instructif, que l'on doit ces délicieuses publications. Elles seront 

,
s
 certainement bientôt aussi populaires à Lyon qu'elles le sont en 

ir
 ce moment à Paris. Il est à remarquer que ce sont les seules de 

s. MUe Puget qui paraîtront avant son album de 1843. 
lM — Le prix moyen de l'hectolitre de froment, pour servir de 

régulateur aux droits d'importation et d'exportation des grains et 

" farines, a été arrêté le 30 septembre, pour les sept départements 

dont Lyon est l'un des marchés, à 21 f. 63 c. 

és —Nous rappelons que mercredi aura lieu au Gymnase la repré-

îx sentation au bénéfice d'Alexandre ; le choix des pièces et le talent 

fi- de l'acteur promettent une chambrée complète. 

— MM. Demare (Benoît) et Troubat (François-Louis) ont été 

"~ nommés par ordonnances royales rendues sur le rapport de M. le 

ministre de l'agriculture et du commerce, le premier courtier de 

' marchandises à Lyon, en remplacement de M. Jauvat, démis-

sionnaire ; le second courtier pour la soie, en remplacement de M. 

Gariot, aussi démissionnaire. 

[le I — Un tableau de M. Jacquand, notre compatriote, le Ministre 

es
 Médecin, qui a figuré à la dernière exposition de Bruxelles, vient 

d'être acquis par la reine des Belges, 

p, Bulletin officiel du mouvement de la Condition des Soies de Lyon 

pendant le mois de septembre dernier. 

ue U a été conditionné pendant ce mois : 

on 593 balles ou parties d'organsin, pesant net.... 50,034 kilog. 

462 — — de trame — 27,472 

nt 140 — — de grège — 11,133 

24 — — de soies div. — 1,414 

de 40 parties de bobines pleines ou vides.. 415 
:a-

at. 1,259 numéros placés, et en poids total net 90,473 kilog. 

DEPARTEMENTS. 
On lit dans le Courrier de la Drôme : 

» La pluie de trois jours dont nous avons déjà parlé dans notre 

précédent numéro, et qui n'était pas finie au moment de la publi-

cation du journal, a causé partout de grands désastres. 

.. L'Isère, laDrôme, le Jabron, l'Herbasse, la Savasse, laGalaure 

et une multitude de torrents et ruisseaux, horriblement gonflés , 

sont sortis de leur lit et ont emporté digues , ponts , ponecaux, 

passerelles, arbres et arbustes , tout ce qu'ils ont rencontré sur 

leur passage. 

» Des lettres de Romans, postérieures à celle que nous publions-

plus bas, et qui nous vient de source quasi officielle, disent que 

cette crue de l'Isère en 1842, comparée à celles de 1751, 1778 et 

1816, s'est élevée à un mètre trente-trois centimètres de moins 

qu'en 1751, à soixante-six centimètres de moins qu'en 1778, et à 

soixante-huit centimètres de plus qu'en 1816. 

>. Le 22, dès le matin, M. le préfet, accompagné de MM. les in-

génieurs et suivi par 250 hommes environ du lie d'artillerie, so . 

sont avancés jusqu'au pont de l'Isère que les eaux, commençaient 

à tourner et qu'elles pouvaient emporter. Ces braves militaires se 

sont mis aussitôt à l'œuvre avec un courage, une activité, une 

abnégation qu'on ne saurait trop louer. Ils ont construit à la hâte 

de nouvelles digues, renforcé et doublé les anciennes, fait et placé 

des abattis d'arbres pour détourner et changer le courant, cl porté 

des secours aux habitants des malheureuses masures que mena-

çaient le plus les eaux furieuses. Officiers, sous-officiers et soldais 

ont rivalisé de zèle et de dévouement. La plupart ont travaillé des 

heures entières dans l'eau jusqu'au-dessus delà poitrine, et se sont 

vingt fois exposés à toute la fureur du courant. 

» Une partie de ce détachement est revenue; une cinquantaine 

d'hommes est restée sur les lieux. 

» Huit ou dix maisons seulement, depuis le pont jusqu'à Châ-

teauneuf, ont été renversées. Dans cette dernière commune les 

pertes sont immenses. Tous les travaux faits contre la rivière ont 

été emportés, et tout ce qui était encore sur le sol est perdu. 

» Le pont de la Galaure, qui a coûté plus de cent mille francs et 

quatre ans de travail et de sacrifices, a été coupé et emporté. 

» Celui de Saint-Uze, que fort heureusement on a pu terminer 

avant ces pluies désastreuses, a résisté; mais il a été, dit-on, for-

tement affouillé, et il aurait certainement éprouvé le même sort 

que celui de la Galaure, si les eaux l'avaient trouvé non achevé. 

» A Crest, le pont provisoire a été brisé et ses fragments disper-

sés et emportés. 

» A Bourdeaux, le Roubion est aussi sorti de son lit et a de 

nouveau envahi le village et fortement ébranlé les restes du pont 

qu'il a coupé l'année dernière à la même époque. 

» Nous ne disons rien des dégâts éprouvés par les propriétaires 

riverains de tous ces torrents et rivières; mais on comprend qu'ils 

ont dû être immenses, et qu'il nous est impossible de les évaluer, 

même approximativement, sans avoir reçu des renseignements de 

ceux qui surtout les ont éprouvés. 

» La vallée de la Drôme a horriblement souffert. Cependant le 

pont de Livron n'a point éprouvé de dommages. » 

— On écrit de Romans, le 27 septembre, au même journal : 

« Trois jours d'une pluie battante venue de l'est ont suffi pour 

nous faire éprouver une inondation bien plus désastreuse que 

celles de 1840 et de 1841. L'Isère a crû rapidement de plusieurs 

mètres, entraînant avec fureur des meubles, des denrées, etc. 

Dans ce moment elle submerge la partie de la ville qui l'avoisine. 

Le quai de la Caserne, le portSabaton, la place du même nom, 

le port Gardon, les rues Fusterie, de la Rivière, de la Presle et 

autres adjacentes, le quai Lacour (rive gauche), sont couverts 

d'un mètre d'eau. La garnison s'est trouvée bloquée dans la ca-

serne par la crue de cette nuit. On ouvre une porte de secours 

sur la rue de l'Infirmerie. La rue Condillac, la rue Sirène et les 

autres rues transversales qui aboutissent aux quais sont en partie 

submergées. Le vent du sud règne encore. L'Isère croît toujours; 

on ne l'avait pas vue à cette hauteur depuis 1816. 

» La Savasse, ce torrent impétueux qui a tant occasionné de 

dépenses à la ville, vient d'exercer des ravages affreux tout le long 

de son cours. Elle a emporté les chemins, les ponts, les murs, les 

clôtures, les arbres, les treillages et les terrains les plus fertiles 

qui bordent ses deux rives. Les canaux sont en partie détruits, 

les terres ressemblent à des lacs, les usines chôment, les passages 

sont interceptés, les désastres continuent. 

» On n'a à déplorer aucun accident personnel. 

» L'autorité s'apprête à prendre les mesures nécessaires pour 

réparer, dès qu'il sera possible, les dégradations que la commune 
vient d'éprouver. 

» P. S. L'Isère diminue. » 

""Mais qu'ils se défendent au moins! s'écria-t-il. 

H retournant à la porte, il allait l'enfoncer. Antonia lui dit : 
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 passage d'une lame de stylet ; puis enfin la pâleur 

««laite, livide et plombée n'était pas la pâleur de l'ivreses, 

mais celle de la mort. Le capitaine lâcha ce cadavre qui tomba lourde-

ment. Il comprit pour tout de bon par quel procédé expéditif et complet 

on s'était délivré des soldats, et il perdit l'envie d'aller réveiller les deux 

autres sentinelles qu'il voyait couchées plus loin sur le rempart, chacune 

à son poste, et qui dormaient aussi. 

Antonia profita de son abattement, et lui indiqua du doigt l'entrée d'un 

petit èscalier tournant qui descendait, à cet angle même, dans l'épaisseur 

du rempart. 

— Par ici, lui dit-elle encore en cherchant à l'entraîner. 

Mais lui : 

— Non, non... par là, par là , répondit-il. 

Et, trop agité pour penser à sa compagne , trop brave pour songer à la 

fuite , il tourna sur le rempart qui dominait la campagne et qui faisait 

face à la grande salle. Il marcha rapidement, toujours protégé par le pa-

rapet, jusqu'à la guérite du milieu. Cette guérite , suspendue au mur in-

térieur , s'ouvrait sur le rempart et tournait le dos à la cour ; mais, dans 

la paroi cintrée qui en formait la partie postérieure, un œil-de-bœuf de 

dimension moyenne permettait à celui qui l'occupait de voir l'intérieur 

de la cour et les deux bâtiments élevés sur la muraille parallèle. Emile 

y entra, espérant que quelqu'un paraîtrait au balcon de la salle et qu'il 

pourrait donner l'alarme. 

Il voyait alors en entier, et devant lui, les deux faces de cette scène 

poignante qui devait bientôt n'en présenter qu'une seule , plus horrible 

sans doute, mais moins solennelle que le double aspect de ces préparatifs 

d'une part et de cette imprévoyance de l'autre. Ici, sur la plate-forme du 

grand escalier, à la porte même de la salle du banquet, un groupe serré. 

sinistre, silencieux , des visages féroces et attentifs , des bras nus appuyés 

sur le canon des carabines, des mains immobiles serrant dans la ceinture 

le manche d'un poignard ou la crosse d'uu pistolet ; puis çà et là, dépas-

sant les tètes coiffées de résilles, des armes hideuses, armes de peuple et 

de bourreaux, des broches, des faulx, des haches, des fléaux, des barres 

de fer , tout cela prêt à frapper , tout cela n'attendant pour signal que le 

dernier soupir du dernier soldat étouffé par la populace, tout cela appuyé 

sur cette populace invisible, muette , qu'on devinait sur l'esplanade, et 

qu'avaient échauffée ses essais préliminaires sur des victimes inférieures. 

Là, par cette fenêtre ouverte, le bruit joyeux des conversations expansives, 

des toasts, des rires, des chansons les plus folles montant dans l'air pur du 

matin et se confondant avec les piaffements et les hennissements des che-

vaux toujours attachés dans la cour. Du reste, cette cour était vide. Aucun 

homme vivant n'y paraissait pour modérer l'impatience des pauvres bê-

tes qui appelaient leurs maîtres ; ceux qui avaient voulu rester à leur poste 

étaient couchés par terre comme les factionnaires du rempart. Cependant 

le même hasard qui avait favorisé le plan des assassins se montrait con-

traire à l'attente désespérée du capitaine. Personne ne paraissait au bal-

con. Le temps pressait. Cinq minutes tout au plus s'étaient écoulées de-

puis qu'Emile avait quitté la chambre avec Antonia ; mais chaque seconde 

était uu siècle pour lui dans cette effroyable situation. 

Enfin il vit un officier se mettre à la fenêtre. C'était précisément le capi-

taine Mauvert, son ami. Sa figure épanouie , son teint animé , sa démar-

che incertaine, annonçaient qu'il venait là pour prendre l'air, et ne pro-

mettaient pas de sa part une grande promptitude à interpréter exac-

tement l'apparence de la cour. En effet, il n'y vit pas autre chose que 

les chevaux, et le capitaine l'entendit qui disait en riant et sans se re-
tourner : , 

— Ah 1 ah 1 nous aurons quelquesdiommes à consigner; il paraît que 
ces messieurs ont été déjeûner en ville. 

Il ne parut pas que personne eût distingué sa voix dans le tumulte qui 

régnait toujours à l'intérieur; mais il s'en occupait p;:u, lorsque tout-à-

coup , en jetant les yeux devant lui, il aperçut Emile qui s'épuisait en si-

gnes de détresse, et dont le visage égaré se découvrait en entier dans l'é-

troite ouverture de sa tourelle. Le pauvre jeune fou n'y vit rien d'abord 

que d'excessivement plaisant, et il s'écriait, en parlant à ses camarades et 

en redoublant de gaîté : 

— Tiens! Emile à une lucarne!... Eh! messieurs, venez donc voir le 

déserteur qui nous fait des grimaces à travers un œil-de-bœuf ! 

Le capitaine n'y tint plus; il oublia tout, c'était trop affreux, et, de toute 

la force de ses poumons, il s'écria : 

— Défendez-vous !... défendez-vous!... le petit escalier n'est pas pris
(
! 

A vos sabres !... Tous nos soldats sont... 

Il n'acheva pas. Un coup de feu retentit au-dessus de sa tête, et un 

nuage de poussière, qui tomba devant ses yeux, lui déroba le premier effet 

de ses paroles. La balle, partie de la plate-forme crénelée qui recouvrait 

la grande salle, avait frappé le dôme de la guérite à trois pouces au-des-

sus de son front, comme pour lui faire voir que le petit escalier était aussi 

occupé. On se souvient que c'était la seule voie de communication avec 

la partie supérieure du bâtiment en question. 

Ce coup de feu fut le signai. Lorsqu'Emile , que l'instinct de la conser-

vation avait porté à se mettre brusquement à l'abri, se hasarda de nou-

veau à observer ce qui se passait, il vit la grille ouverte et la foule armée 

qui se répandait dans la cour. La fenêtre était fermée. Un grand silence 

paraissait régner dans la salle. Les malheureux officiers étaient cernés 

partout. MADKICE SAINT-AGUET. 

(La suite au prochain numéro.) 



Nouvelles Divcrseg. 
D'après de nouveaux renseignements recueillis au sujet de l'incendie de 

Kazan, il est constaté que 1,200 maisons, l'université, 12 églises et plu-

sieurs riches magasins ont été détruits. 

Un journal publie sur cette catastrophe les détails suivants, extraits d'une 
lettre de Moscou : 

« Kazau était une ville superbe, placée dans la position la plus pittores-

que; c'est un foyer de lumières et de science, un centre d'études pour les 

langues orientales. Il y a quelques jours je la visitais, je parcourais ses 

rues et ses bazars, je me promenais dans ses musées scientifiques, et je 

jouissais, du haut de son magnifique observatoire, de l'aspect de ses cam-

pagnes, de ses dômes argentés, de ses mosquées peintes, des deux lacs 

qui la baignent et de la verte colline qui ferme l'horizon à six verstes de 

distance, et au pied de laquelle on voit le Volga rouler ses eaux impétueu-

ses. Cet observatoire et cette ville presque toute entière ont été dévorés 
par le feu. 

» Quel malheur 1 l'incendie s'était manifesté sur un point, on n'en con-

cevait que peu d'inquiétudes. Tout-à-coup un vent furieux s'élève, lance 

les brandons et promène l'incendie sur vingt points à la fois: impossible 

de le combattre. 

» Déjà, il y a quinze jours, Kasan avait été à deux doigts de sa ruine, et 

n'avait échappé que grâce à son digne gouverneur, le brave général de 

Chipoff. 

» Le jour même de mon arrivée,.à minuit, un premier incendie mena-

çant éclatait, et j'avais vu le gouverneur, arrivé le matin exténué et malade, 

s'arracher du lit où le retenait une fièvre violente, courir au danger, or-

ganiser les secours , et sauver la ville par le sacrifice d'un îlot de vingt-

deux maisons. Hélas! sa ruine n'était que retardée. Qui ne gémirait en 

songeant à un tel désastre ? On ne sait pas en France combien d'hommes 

distingués et quelle société polie renferme cette ville encore à demi tar-

tare par sa population. » 

—La cour de cassation (chambre criminelle) a, dans son audience du 30
 t 

septembre, rejeté'Jes pourvois de Pierre Epin et de SylvainAuzilleau, con- j 
damnés à mort par la cour d'assises de la Vienne, comme coupables d'as- I 
sassinat. 

Dans la même audience, la cour a cassé un arrêt de la cour d'assises du 

Calvados qui avait condamné à mort le nommé Bemier, pour crime d'in-

cendie dans la maison centrale de Beaulicu. 

—Les travaux du chemin de fer badoisse poursuivent avec activité dans 

le voisinage de Kehl. On annonce que la section de Kehl à Apenwyhr est 

à peu près achevée, et que, si le gouvernement badois le voulait, elle pour-

rait être livrée à la circulation dans quelques semaines. 

Nouvelles Etrangères. 

ANGLETERRE. 
A Glascow, en Ecosse, les ouvriers des manufactures commencent à ma-

nifester les mêmes dispositions qu'en Angleterre et à exiger une augmen-

tation de salaire. Une assemblée de manufacturiers a eu lieu et a refusé de 

se soumettre à la demande des ouvriers. On assure que chaque manufac-

ture sera abandonnée par les ouvriers l'une après l'autre. 

— Mardi dernier, vers dix heures du soir, un nouvel incendie a éclaté 

à Liverpool près du théâtre de l'ancien. Il a fallu les plus prompts secours 

et de grands efforts pour s'en rendre maître. 

MANCHESTER, Je 28 septembre.— A l'exception de deux ou trois manu-

factures, les ouvriers sont rentrés dans les ateliers. Là où l'on a reconnu 

que le salaire était comparativement inférieur à celui d'autres manufactu-

res, on a fait des avances aux ouvriers. 

HVEUPOOL, le 28 septembre.— Un nommé Patrick Doran est soupçonné 

d'être l'auteur du second incendie qui a éclaté lundi dernier. Il a déjà 

comparu et doit comparaître encore devant le maire de Liverpool. 

SERVIE. 
On écrit des frontières de la Servie les 4 7 on o 
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ESPAGNE. 

Le bruit courait à Madrid que les députés ministériels ri • 

sembler le 25 chez le maragato Cordero qui, de concert a
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PORTUGAL. ' 
Les derniers journaux de Lisbonne rapportent que le 17 

dernier, quatre soldats inconnus, sortis d'une maison où'ils t ^
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Le Gérant responsMe^^^^^^^ 

A VENDRE. 

UNE MAISON 
Composée de rez-de-chaussée, trois étages, cour, puits et 

jardin, située à Vaise, quartier du Chapeau-Rouge.—Revenu: 

800 fr.—Prix: 14,000 fr, 

S'adresser à M. Morin, charpentier, rue de la Tuilerie, à 

l'angle du chemin de Saiut-Just. (174) 

A CÉDER. 

OFFICE DE GREFFIER 
De la justice de paix du canton d'Annonay 

(Ardèche), 
A sic myriamètres de Lyon. 

On donnera des facilités pour le paiement. 

S'adresser au titulaire, sur les lieux, ou, à Lyon, chez Me 

Engler, huissier, rue Saint-Jean, n.8. ('3''') 

A louer de suite. 

VASTES MAGASINS ET COMPTOIRS agencés, bons pour 

un commerce de commission ou defabrique^ 

A vendre. 
UN BEAU BUREAU avec casier en noyer, caisse en fer, 

placards, canapé, une romaine oscillante de cent kilogrammes, 

une presse à copier les lettres et autres objets de comptoir. 

Pour le tout, s'adresser grande rue Sainte-Catherine, n. 9, 

au 1«. , (173) 

A vendre. 
UN JOLI BILLARD A LA JEUNE FRANCE. 

S'adresser au café des Deux-Colonnes, quai des Célestins. 

.(156) 

A louer ou à vendre de suite, à l'amiable. 

UNE BELLE FABRIQUE pour moulinier en soie, avec 

chute d'eau intarissable. 

UN PRESSOIR. A HUILE avec tous ses agrès, prêt à 

monter. 

UNE PETITE MAISOE avec four, jardin, arbres à fruits, 

le tout situé à une heure de Bourgoin, sur la grande route de 

de Lyon à Grenoble. 

S'adresser à Mmcveuve Pothon, débitante de tabac, grande 

rue de la Guillotière, n. 37. G 39) 

AU GRAND 8. 
fabrique de Plaqué lre qualité 

et «le Maillechort. 
Rue Saint-Côme, à Lyon. 

Le sieur COQUAIS a l'honneur d'in-
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qui autant que [ «isible ressemblaient 

à l'argent, ;que cependant elles (ont 

toujours laissé à désirer. Vujourd'hui, 

^fea. par un procédé breveté de M. le 

vicomte HENRI DE RUOLZ, on est ar-

^ rivé, par te moyen du galvanisme, de 

pouvoir offrir des couverts et autres articles aussi beaux et 

aussi blancs que l'argent. 

Autre genre de couverts en volfram, garantis non cassants, 

à 2 f. 2S c. ; autres à 1 f. et 1 f. 50 c. 

Grand assortiment de plaqué, tels que réchauds de table, 

porte-huiliers, boutsde-table , cafetières , chocolatières , 

ihéières, porte-carafes, timbales, soupières, bols à punch et 

à potage, et tout ce qui concerne le service de table et de li-

monadier. (6525) 

Service spécial pour le Transport rk Voyageurs 

LYON ET VALENCE, 
|3atr tfateaui à tmpeur, 

ABORDANT, A LA MONTÉE ET A LA DESCENTE, 

PANS LES PORTS DE 

VIENNE, CONDRIEU, SERRIÈRES, ANDANCE, 

SAINT-VALLIER ET TOURNON. 

Départs tous les jours : 

De LYON, port de la Charité, à onze heures 

du matin ; 

De VALENCE, à trois heures du matin. 

(6G85) 

COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES 
SUR LA VIE. 

Les assurances sur la vie ont pour objet de garantir un capital ou une rente viagère à la mort d'une personne 

désignée, ou de se créer à soi-même des ressources pour l'avenir. Les primes à payer sont calculées en raison de 

l'Age de l'assuré et de la durée de l'assurance. 

Ces assurances conviennent aussi aux prêteurs qui font des avances sur des rentes ou des pensions viagères; au 

créancier qui n'a d'autre garantie de remboursement que l'existence et l'industrie de son débiteur. 

Les ressources sur la vie ont également pour objet de présenter aux épargnes des placements avantageux. Les 

rentes viagères rentrent dans cette catégorie; létaux est fixé selon l'âge du rentier; il est de 8 fr. 30 c. à 55 ans ; 

de 9 fr. 15 c. à 59 ans ; de 10 fr. à 63 ans ; de 11 fr. à 67 ans ; de 12 fr. à 71 ans ; de 13 fr. à 75 ans; de 14 fr. 50 c. 

à 80 ans. . 

La compagnie existe depuis 1819; elle publie deux fois par an le compte de ses opérations. 

Les bureaux sont à Lyon , chez M. Ed. Réveil, rue Neuve de lav Préfecture, n° 1. (68*7) 

PHARMACIE A LYON , RUE PALAiS-GRILLET , N* 23. 

/Sirftp pectoral et calmant de t$lœchas d'Arabie. 

Ce Sirop possède au plus haut degré les qualités toniques, incisives et fondantes.On l'emploie avec succès contre les 

maladies de poitrine , telles que Anhmes, Toux sèches, Oppressions', Aphonie de la voix, Catarrhes bronchiques et pul-

monaires, Crachements de sang, Coqueluche, Il facilite la disgeslion et entretient la liberté du ventre en évacuant la ISile 

et les Claires ; il réussit également dans les Affections nerveuses et les Faiblesses d'estomac— Prix : 2 f. 50 c. le flacon. 

En dépôt A SAINT-ETIENNE, à la PHARMACIE CHERMEZON, rue de la COMÉDIE. (7584) 

MîâîLâBlîlS SKÛtll 1S. 
Sl^OT? ^ÈCiîiTiVIi T)"Et SiîïiBB*a.ll^lli"ïiE. 
Ce Sirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus puissant dépuratif delà masse du sang, favori-

sant promptement la sortie des virus dartreux et vénériens, indispensable après l'usage du mercure dont il détruit 

totalement les traces ; spécifique le plus actif, le plus certain et le plus prompt contre les âcretés et toutes les ma-

ladies qui ont leur siège dans le sang, telles que scrofules, scorbut, gaies, boulons, et toutes les maladies de la 

peau, engorgement des glandes et des articulations, rhumatisme, goutte, les [lueurs blanches des femmes, et contre 

les écoulements récents ou invétérés, et il est prouvé par l'expérience que deux bouteilles procureront une guérison 

radicale.—Prix : 8 fr. et 4 fr. la bouteille. 

La public est prié de ne point confondre ce précieux médicament avec tous les autres remèdes de ce genre annoncés 

en termes pompeux, et don! le prix vil pourrait séduire bien desgens dont tant de charlatans exploitent si effrontément 

la crédulité.Les nombreusesguérisons obtenues par l'usagede ce Sirop en font le plus bel éloge. 

On fait des envois. (Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

Chez Courtois, ancien pharmacien des hôpitaux civils et militaires, place des Pénitents-de-la-Croix, près la Banque. 

A Vienne, chez M. Kouret fils, épicier, rue Marchande.—A Grenoble, chez M. Déchenaux père, quincaillier, Grande-

R'ie.— à Màcon, chez M. Charpentier père, libraire, rue des Selliers. —A Saint-Etienne, chez M. Monestier, épicier, rue 

Royale, 1.—• A Villefranche, chez M. Roset, confiseur.— A Genève, chez Buvelot, pharmacien, quai des Bergues.— 

A Bive-de-Gier, rhez M. Marrel, quincaillier, grande ruePalloui. (7138) 

Guérison radicale, en cinq jours, des écoulements anciens, rebelles et réputés incurables par la méthode de M. 

BERTRAND, pharmacien'de l'école de Montpellier,place Bellecour, 12, à Lyon. — Pour preuve, M. Bertrand rend 

l'argent si l'on n'est pas guéri. (On dé livre un reçu imprimé.) 

On trouve à la même adresse et chez les pharmaciens suivants : EXTRAIT OU ESSENCE DE SALSEPAREILLE DU 

PORTUGAL, pur, sans sucre, pour les maladies de la peau et du sang : 

A Marseille, THVMIN, rue de Home, n. 46; Suint-Etienne, MARTINET, rue de Foy ; Grenoble, SAVOYE, rjie Vieux-

Jésuites. (7182) 

LE CROCODILE, LE MARSOUIN, LE MISTRAL, LE SIROCCO, 
beaux, bateaux à vapeur en fer, 

d'unemarcke bien supérieure à tous lesautresbaleaux 

du Rhône sans exception, 

Partent tous les jours du port d'Ainay,sur la Saône, 

A 4 HEURES 1/2 DU MATIN. 

S'adresser aux propriétaires, MM. BONNARDEL frères et 

FOUR, quai de 1 Arsenal et rue Sala, 2, ou au capitaine à 

borddubateau. (6561) 

Ssft'N ANCIEN HORLOGER de Màcon , qui se retire des af-

faires, désire reineltresonfonds.il n'exige rien pour la 

.elienlelle. Les marchandises seront vendues au prix de fac-

ture. On donnera toutes facilités pour Iss paiements. 

S'adresser à M. Robin fils, rue Greuelte, n. 14, à Lyon. 

(16G) 

NOUVEAUTES DELA SAISON, 
ïSsifraiiw es» Gros et caï asétail. 

ET V SAVOYE, 
ROE ROLAND, U AU 2e. 

Grands assortiments de rubans, salins, gros-de-Naples, 

gazes, unis, rayés, façonnes, etc., d'après le goût des meil-

leures maisons de confection à Paris. (160) 

PMA.UMAC1E A J&YOiV, MWJE JPAMsAKSMJMJ&YF, 23. 

DÉPURATIF DU SANG 
Pour la GUÉRISON des MALADIES SECRÈTES nouvelles ou anciennes, des Dartres, Gales 

rentrées, Affections rachiliques, rhumatismales, et de toute Acreté ou Vice du Sang et des Humeurs. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans les occupa-

lions journalières, et n'exige pas un régime tropauslèrc. Entièrement végétal, il remédie aux accidents mercunels. 

.Prix: 5 fr. le flacon. 
En dépôt à Saln«-l!ti«nne. à la ï»ll»arn*acl* Ciiermezon. rue de la ComéiUe^^ 

AVIS. ~~ 

Il a été perdu le 10 courant, de neuf à dix heure, A 

depurs le 7>™ étage de la maison située place Rom 

jusque dans la cour dite allée lies Fiacres, en traver il
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léequiy aboutit, ayant entrée sur la rue du Griffn! J 

cartons contenant : " ' dcus 

Numéros I0U2 6 90 velours ombré vert. 
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Les rapporter chez M, Bernard, emballeur, Dor/s"-
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DU 1« AU 10 OCTOBRE INCLUSIVEMENT, 

«ïosit ïa marche est supérieure 

à celle «Se tous les bateaux «le SaSaône 

SAIS AUCUNE EXCEPTION, 

POUR CHALOW 
Tous les jours à Q heures dumatin. (162) 

IH. Ti.4.\r;. dentiste de Paris , 

A l'honneur de prévenir le public qu'il vient de s'établir à 

Lyon.—Il extrait les dents par un nouveau procédé.—Il net-

toie la bouche en cinq ou six minutes, sans faire éprouver la 

moindre douleur. — Il possède un remède souverain contre 

la carie des dents et les maladiesdes gencives.—H se charge 

de la pose de toute pièce artificielle, et fait avec succès l'opé-

ration de l'obturation. — Il redresse les dents mal alignées 

des enfants. 

Son domicile est rue d'Egypte, n. 2, au 3e, aux Célestins, 

Il est visible tous les jours, de sept à onze heures duraatiiv 

et de quatre à six heuresdu soir. (8200) 

M. ET mme P1UI1, 
ClURURCIENS PÉDICURES BREVETÉS, 

Guérissent les cors aux pieds, oignons, du-

HiTTijl rillons „ ongles rentrés dans les chairs, etc. 
Il ! | Opérations et consultations tous les jours, 

\» | deonzeheuresdumalinàsixheuresdusoir. 

| f Ilsserendrontégalementchezlespersonnes 

/ J 1
ui leur feront |,|l0nneur IE

 les demander, et 
prendront des abonnements à t'année. 

Prix : 1 franc par cor. 

Leur demeure est place de l'Herberie, n.5, au Ô«, 
à Lyon. (ofoo)_ 

' GUÉRISON 
parfaite et peu coûteuse 

Des maladies secrètes, des dartres, gales anciennes, 

geurs, démangeaisons, taches et boutons à la peau, 

lions rhumatismales, et toute acreté ou vice du sang, 

Sirop concentré de Salsepareille, reconnu supérieur 

les autres remèdes. , bre-Seff 
Se vend à Lyon, à la pharmacie QUET, rue de I_ArB 

n.51 Dépositaires : à Màcon, M. JAMLN, rue des ■ ^ 

niers; àChâlon, M. BURET , rue au Change, 25. 

DÉPURATIF DU SANG-

awxxnx&mr mis aAasisiPdimsiia^1*» 
COMPOSÉ -

En forme de pilules, de M. E. SMITH, docteur" 

médecine de la faculté de Londres. ^ 

Est le remède le plus efficace pour les dartres , ^ ̂  

fions, les ulcères et toutes les maladies *'"P*
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raison de craindre pour des vices caches ou ae? ^ ̂  

mercure , peuvent en toute confiance avoir reçu ^
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mède qui purifie cl adoucit le sang, et qui re« 

— Se vend au prix de 5 f. la boîte. Terre»»*' 
Le seul dépôl à Lyon est chez Vernet, place u 
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tant vantée et à si juste lilrepar lous le» ^ 
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meut plus tard, les écoulements récents 

llueurs blanches, etc. ,„
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irr pharmacien. 
Dépôts à Lyon : chez M. LAR1 L i , 1
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place de la Préfecture, 16, -et â la
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LYON.-IMPRIMERIE 1 >% BOURSY F.LS . 

rue Poulailler ie,la-


